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l opl)ortunite' pour ne pas dire la nécessité dle cette politiqve de
f.aveurs pou r les Uiest~

Le l»a 5 'tait nTouiveau; - nlous il'aIvions pa (l'écoles profession-
11elles.

Les (ultivat, urs à l'aisýe faisaient bien faire à' leur fils de so)lides
urs'deiuls cassque, mais el -général ils n'alvaient pas les

ressources suffisantes pour les envoyer eni Angleterre ou en France,
y puiser* les pr; tnipes fondamentaux <le la Science médicale. Les
jeunes genis quii se destinaient à la médecine devaient -loue e-
gager comine clercs, chiez un médecin léàpratiquant et demeurer
au)res; <le li, un11 certain ntombre danepour y faire leur
ap]prentissage. Sans livres ils ne recevaient que des e<osorales,
sur la tradition. D)es clercs se tranîsmettaient les cours d1'auitrefois;
qlu'ils 'avaient tranlserits de leur main.

Quels que fussent les talents et l'aiour du travail (les clercs-
me'(.leeius dalo)r<, <le telle- étudfes étaient naturellement bien
ineomlètes.

Malg-ré tout, àt part les nîédecinz de l'armée, e*était la classe la1
pIlus compéten te. ?Maieusii( 5CIenit, elle était peu nombreuse.

.\ près (.lapuigerre liirléennne nuéeIL dérnes ans
qu11alîhvat ions, suffisantes salbattaient sur le pays pour y exercer

eustalenIt, chacun «i -:a manière. C'étaient pour la plupart
<'anciens iInfirI-Iiers, oumiçn chiirurgiens des, armnées d'Europe.

Ici le peuple les l&siîgîîait sous le nonmbre de fraler.

Tu le,; fraters que j'ai (connus pendant muon enfance, disait
M. (le (laspé, <dans ses mnémoires (lonnaient <les pilule,: si grosseýs
qu'il fallait les fendlre cil quatre pour les avaler; ce qui ne les
cunipeehait pas (le gu 1souvent les malades. Les habitants

lu' laimaient iuautelîuen, ,quo les, fraters é"taýienit <le finsechirurgiens,
<11e ctiit pliuisîir <lJav-oir affaire a eux, qu*ils vous purgcý aienlt mti

hommiiie sansrélue

La pénurie dle vrais médlecins était telle, que cert-cinis prete
avalient dû prendlre mur eux <le ilonner eux-mêmiies à1 leurs pla-
ro-i Ssien1s -(les secouir:S îé ax

MNalhieureulsement, la science ne répondaidt pas t4)tjoirs à là
bonne volonté et leqaee synode <le Québke, dult (lecréter
formnellemnent:-

Qu'il lciauai app)rouver' que les curés et inssion iulreSI
fajssenjt les f<mjcti<nsý <le Idé<e(iso ecrrin.
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